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I
l suffit de porter un regard un tant soit peu attentif sur le patrimoine bâti de notre

département pour comprendre que la courte période qui s’étend de la fin du XIXe au

début du XXe siècle fut une « Belle Époque » pour la construction, l’aménagement

urbain et le développement industriel du Territoire de Belfort.

Mais, trop inscrit dans notre quotidien, ce paysage architectural aujourd’hui centenaire

échappe souvent à notre observation. C’est là tout l’intérêt de l’exposition « Architectures

belfortaines de la Belle Époque » que d’apporter un éclairage sur des architectes oubliés,

des constructions aujourd’hui disparues, des bâtiments que l’on croise sans les voir, des

projets d’urbanisme novateurs dans leur conception, leurs matériaux ou leurs perspectives

sociales.

Cette exposition permet de découvrir, d’étudier, de valoriser les choix architecturaux et

urbanistiques de ce passé encore récent, mais elle peut aussi – et ce n’est pas là son

moindre rôle – aider à expliquer la structuration des paysages d’aujourd’hui et de demain.

L’abondante documentation conservée aux Archives départementales et aux Archives

municipales de Belfort permet d’appréhender ces choix à travers les archives que nous

ont laissées les architectes, les entrepreneurs ou leurs commanditaires. Pourtant les

pièces présentées ne sont que la partie émergée d’un iceberg composé de plusieurs 

milliers de documents dont beaucoup ont souffert de l’usure du temps. C’est la raison

pour laquelle, en amont de ce projet de valorisation, les Archives départementales ont

lancé un programme de restauration qui a permis de sauvegarder et de rendre accessibles

les plus précieux et les plus fragiles d’entre eux. Bien que moins visible, cet important

travail est à souligner. Il correspond à la mission première des Archives départementales :

la préservation du patrimoine documentaire du Territoire de Belfort.

Yves Ackermann

Président du Conseil général du Territoire de Belfort

Préface Sommaire
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L
es trente années qui précèdent la Première Guerre Mondiale sont pour Belfort 

et son Territoire une période de développement économique, démographique 

et urbain sans précédent. Le renouveau architectural qui en résulte a laissé de

nombreuses empreintes sur le patrimoine belfortain.

La frénésie de construction qui s’empare alors de la ville et du département touche une

grande variété d’édifices : bâtiments publics, équipements collectifs, grands magasins,

immeubles d’habitation, cités ouvrières, villas et châteaux, etc. (c’est aussi une période

faste pour l’architecture industrielle et les constructions militaires, mais ces aspects très

spécifiques ne sont pas abordés dans cette exposition). Les différents acteurs de ce mou-

vement - architectes, entrepreneurs, commanditaires - ont produit une documentation

volumineuse dont une partie importante est aujourd’hui conservée aux Archives départe-

mentales ou aux Archives municipales de Belfort. 

Les nombreux plans et dessins qu’ils nous ont laissés constituent la majorité des docu-

ments dont les reproductions sont ici exposées. Complétées par des photographies

anciennes et modernes, des cartes postales, des papiers à en-têtes illustrés et des

aquarelles originales de Damien Eschbach, ces images, souvent inédites, nous invitent

à porter un regard plus attentif sur un patrimoine trop peu connu bien qu'inscrit dans 

le cadre de vie quotidien des habitants du Territoire de Belfort.

Grâce à l’accueil bienveillant de la direction du Grand Hôtel du Tonneau d'Or, les visiteurs

peuvent aussi admirer, in situ, l’un des édifices les plus emblématiques du Belfort de la

Belle Époque. Œuvre de l’architecte suisse Maurice Vallat et enrichi des vitraux de Jacques

Gruber, l’hôtel présente une belle synthèse des grandes tendances architecturales 

du temps, entre éclectisme et Art nouveau.

Abréviations utilisées dans le catalogue

ADTB : Archives départementales du Territoire de Belfort
AMB : Archives municipales de Belfort
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Développement industriel 
et expansion démographique

À
quelque chose malheur est bon. Telle aurait pu être la devise des bel-

fortains après la défaite française de 1871. La ville et son Territoire,

restés français et détachés de l'Alsace annexée, doivent paradoxale-

ment leur prospérité aux conséquences d’un des plus grands malheurs de leur

histoire : le siège de 1870-1871. 

Le tracé de la nouvelle frontière fixé par le traité de Francfort a en effet une

incidence majeure sur l'économie régionale. Les nouveaux tarifs douaniers

sont défavorables aux industries alsaciennes qui acquittent désormais des

droits d'entrée pour leurs exportations en France. Ces nouvelles contraintes,

jointes à un sentiment patriotique certain, incitent plusieurs industriels à implan-

ter des succursales en France et notamment à Belfort et dans ses environs.

C’est ainsi qu’en 1879 deux entreprises mulhousiennes emblématiques font

construire de nouvelles usines sur les terres agricoles de la plaine du Mont :

la Société Alsacienne de Constructions Mécaniques (S.A.C.M.) et Dollfus-Mieg

et Compagnie (D.M.C.). Leur exemple est bientôt suivi par de nombreux indus-

triels haut-rhinois, comme les Koechlin, Dollfus, Steiner, Stein, Schwartz, etc.

Ce mouvement d’industrialisation s’accompagne naturellement d’un essor

démographique extraordinaire, lui-même à l’origine d’un développement urbain

et commercial sans précédent.

Dernier maillon de cette réaction en chaîne : un renouveau architectural qui

transforme radicalement le paysage urbain et, dans une moindre mesure, celui

des campagnes du département.
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2. L’évolution démographique entre 1872 et 1911.
Courbe établie à partir des recensements de population, ADTB, 6 M.

Entre 1872 et 1911 la population de Belfort est presque multipliée par cinq. Celle du département a doublé, alors que la population totale de la

France n’a augmenté que de 9,7 %. Ce boom démographique est dû à l’arrivée massive d’une main-d’œuvre extérieure provenant pour une grande

part de l’Alsace annexée, mais aussi des autres départements voisins (exode rural) et de l’étranger : Suisses et Italiens en tête.

1. Les établissements industriels du Territoire de Belfort en 1892.
Carte établie d’après la statistique industrielle de 1892, ADTB, 9 M 4.

Les différentes branches de l’industrie emploient 12 501 hommes, 

femmes et enfants, répartis dans trois secteurs principaux : 

au sud, métallurgie et horlogerie autour de Beaucourt et Grandvillars ; 

au nord, industrie textile du pays sous-vosgien ; au centre, 

constructions mécaniques et industrie textile dans l’agglomération 

belfortaine.

3. La Société Alsacienne de Constructions Mécaniques.
La sortie des ouvriers, carte postale, vers 1905, ADTB, 25 Fi 302.

Implantée à Belfort en 1879, la S.A.C.M., ancêtre du groupe ALSTOM, devient rapidement le premier établissement industriel du département. 

Ses effectifs passent de 1 200 personnes en 1892 à près de 7 000 en 1914. Cette expansion est liée au développement du marché de l’électricité 

et à la diversification de la production : locomotives, machines textiles, moteurs à gaz, turbines à vapeur, ouvrages métalliques, etc.
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URBANISATION ET URBANISME

4. Les usines Dollfus-Mieg et Compagnie (D.M.C).
Vue cavalière, vers 1905, musée D.M.C., Mulhouse.

Les premiers bâtiments D.M.C. sont construits entre 1879 et 1880. L'usine de retordage est célèbre pour sa charpente métallique, la Cathédrale, construite

selon la technique d'Eiffel pour la galerie des machines de l'exposition universelle de 1878. D.M.C. connaît aussi un développement important au début 

du XXe siècle. La majeure partie des bâtiments sont construits à cette époque, notamment la filature (1905) aujourd’hui occupée par la société GEPE.

5. L’usine des Forges, Grandvillars.
Photo. Lucien Edmond, début XXe s., ADTB, 14 Fi 1713.

Les établissements Viellard-Migeon de Morvillars, Grandvillars et Méziré sont parmi les plus anciens sites industriels du département. La forge de Grandvillars,

fondée en 1674, est transformée au XIXe siècle en usine de tréfilerie et visserie. Les bâtiments sont reconstruits au tournant du XXe siècle, signe qu’à l’instar

des industries de l’agglomération belfortaine les entreprises métallurgiques du sud du département connaissent aussi une période de prospérité.

Urbanisation et urbanisme

E
ntre 1871 et 1914, le paysage urbain s’est transformé de façon radicale.

Le mouvement d’urbanisation débute vers 1880 et s’accélère considéra-

blement après 1890. De nouvelles rues sont percées, sans véritable

plan d’ensemble, d’abord à l’initiative de propriétaires privés, puis à celle de

la municipalité. Le premier projet d’urbanisme est opéré sur les terrains mili-

taires déclassés du front de la Porte de France, à l’emplacement desquels le

quartier Carnot s’édifie après 1901.

Belfort est la ville des transformations ; à chaque voyage, je trouve des quartiers 
nouveaux surgis comme par enchantement autour des grandes usines 
qui font naître ici une nouvelle Mulhouse.

Ardouin-Dumazet, Voyage en France, 23e série, 1901

6. Belfort après le siège de 1871.
Plan joint à la réédition du Journal du siège, après 1871,
ADTB, 1 Fi 48.

Au lendemain du siège, Belfort compte à peine plus 

de 8 000 habitants. Enserrée dans son enceinte fortifiée, 

la ville est séparée de ses faubourgs par les glacis de la

citadelle. Les faubourgs de France et des Ancêtres sont

déjà densément bâtis, mais les autres quartiers restent

faiblement urbanisés.
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< 8. Belfort en 1910.
Plan levé par Eugène Lux, architecte municipal, 1910, ADTB, 1 Fi 49.

La comparaison avec le plan de 1871 est frappante. C’est au nord que l’extension de

la ville est la plus spectaculaire : à l’ouest de la ligne de chemin de fer, les nouvelles

usines occupent les anciennes terres agricoles de la plaine du Mont ; à l’est de nom-

breuses rues ont été ouvertes de part et d’autre du faubourg des Vosges pour former

un vaste quartier majoritairement ouvrier. Au sud, le faubourg de Montbéliard, habité

par les classes moyennes et la bourgeoisie, s’est également développé. Au centre le

“ quartier neuf ” ou quartier Carnot, conçu sur le modèle haussmannien, 

fait la jonction entre la vieille ville et les faubourgs. L’emprise encore importante 

des terrains militaires reste cependant un frein à la densification du tissu urbain.

9. Le lotissement du quartier neuf.
Plan conçu par Eugène Lux, architecte municipal,
1900, AMB, 1 N 25.

Natif de Mulhouse et élève du lycée de Belfort,

Eugène Lux (1864-1952) remplace Anthime Fleury

de La Hussinière comme architecte municipal en

1892. En 1900, il est chargé de dresser les plans

du nouveau quartier à bâtir sur les terrains mili-

taires déclassés du front de la Porte de France.

Le projet doit permettre de désenclaver la vieille

ville et de doter Belfort d’un quartier moderne

au cœur de la cité. Eugène Lux conçoit un plan

en éventail qui se déploie entre la vieille ville 

et la Savoureuse. L’ordonnancement général 

du projet, inspiré du modèle haussmannien, est

cependant contesté par l’opposition municipale

qui lui reproche de masquer la vue sur le Lion

de Bartholdi et le château.

7. La ville de Belfort vue du château.
Photo. Adolphe Braun, vers 1872, ADTB, 8 Fi 2.

Outre les destructions consécutives aux 

bombardements du siège, cette photographie

met en évidence l’enclavement de la ville 

de Vauban et le faible taux d’urbanisation 

du faubourg des Vosges. Au nord, 

le territoire de la commune est encore 

majoritairement agricole.
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10. Le quartier Carnot, en cours de construction.
Photo. anonyme, vers 1902, ADTB, 5 Ph 172.

Les terrains à bâtir sont mis en vente à partir de 1901 selon un cahier des charges contraignant. Les immeubles doivent avoir une hauteur 

minimale et présenter une certaine unité de style : “ toutes les constructions devront être de belle apparence, établies soit en pierre de taille ou briques

spéciales appareillées avec la pierre de taille ou ciment mouluré, ou en toutes autres matières présentant l’aspect de la pierre de taille ”.

11. Le boulevard Carnot vu des tours de Saint-Christophe.
Photo. J.-F. Lami, 1999, ADTB, 17 Fi 883.

L’ordonnancement et l’alignement des façades donnent à ce quartier un air parisien. Les immeubles du boulevard Carnot ont été construits entre 1902 et

1907. Au premier plan : les toitures de la préfecture. A gauche : n°10, boulevard Carnot, à l’angle de la rue Zola, par Pierre Cordier. A droite : n°17, à l’angle

de la place de la République, immeuble du Café glacier, par Charles Bohly ; n°15, immeuble Drouin, par Eugène Lux ; n° 13, immeuble Py, par Eugène

Bédaton ; n°11, Grand Hôtel du Tonneau d’Or, par Maurice Vallat ; n°9, immeuble Schultz, par Pierre Cordier ; n°7, immeuble Marlin (auj. Gillet-Lafond), 

par Anthime Fleury de La Hussinière.

La place de la république 
lieu de pouvoir, lieu de mémoire

A
l’intersection de la vieille ville et du quartier neuf, la place de la

République constitue le nouveau cœur de la cité. Elle répond à plusieurs

objectifs :

— désenclaver la vieille ville,

— implanter de vastes édifices publics rendus nécessaires 

par le nouveau statut du Territoire et par la croissance 

démographique,

— donner un nouveau cadre aux cérémonies publiques 

et aux comémorations.

Les travaux de construction débutent en 1901 et sont à peine achevés en 1914,

année de l’inauguration de la salle des fêtes. Cette grande place rectangulaire

est bordée au nord par le palais de justice et la salle des fêtes, à l’est par

d’anciennes maisons de la vieille ville, au sud par la préfecture et le mess des

officiers, à l’ouest par une rangée d’immeubles privés, dont le dernier, la

caisse d’épargne, ne sera construit qu’en 1933 par l’architecte Paul Giroud. Au

centre, le monument des Trois Sièges, œuvre posthume d’Auguste Bartholdi,

achève la composition de cet ensemble ordonnancé selon un plan régulier mais

présentant une intéressante variété architecturale caractéristique de l’éclec-

tisme post-haussmannien.

mep_catalogue  28/08/05  19:39  Page 14



17Architectures belfortaines de la Belle Époque ; 1890-1914. >

12. La préfecture de Belfort, par Anthime Fleury de La Hussinière.
Élévation de la façade principale, 1901, ADTB, 4 N 5.

Fleury de La Hussinière (1848-1905) est l’un des principaux architectes belfortains 

de la Belle Époque. Natif de Lisieux, il s'installe à Belfort en 1875 et parvient 

rapidement à conquérir une importante clientèle, tant publique que privée. 

Il exerce les fonctions d’architecte voyer de la ville jusqu’en 1892. En 1901, 

il s'associe avec Albert Salomon qui rachète son cabinet en 1905.

La préfecture de Belfort est son œuvre principale et lui vaudra les palmes 

académiques. Avec son plan en U, elle est conçue comme un hôtel aristocratique 

de l’Ancien Régime. Le traitement des façades et des chaînages d’angle évoque 

le style “ brique et pierre ” en vogue sous les règnes de Henri IV et Louis XIII. 

Les toitures d’ardoise et les lucarnes à fronton de pierre rappellent également 

l’architecture privée de la première moitié du XVIIe siècle.

Ces emprunts au passé n’empêchent pas quelques éléments plus contemporains

dans le décor et les techniques de construction, tels que les vitraux peints 

et la marquise de la porte d’entrée ou les poutrages des planchers en béton 

armé.On remarque que le projet d’origine a été modifié, puisque l’aile 

en retour sur le boulevard Carnot n’a pas été réalisée.

13. Le palais de justice par Pierre Cordier.
Élévation de la façade principale, 1906, ADTB, 4 N 11.

Pierre Cordier (1841-1910) est le doyen des architectes belfortains de la Belle Époque et l’un des

seuls natifs du Territoire. Son style est empreint d’une certaine sévérité héritée de la tradition 

haussmannienne. Le palais de justice est son œuvre principale. Selon l’un des poncifs de 

l’architecture éclectique qui veut qu’un tribunal soit construit sur le modèle d’un temple antique, 

l’édifice présente une façade néoclassique rythmée par une série de pilastres ioniques encadrant les

baies du premier étage. Achevé en 1903 et incendié dès 1906, il est reconstruit en 1908 sur la même

base mais sa toiture est fortement rehaussée et ornée d’un pavillon surmontant le fronton central.

14. La salle des fêtes par Charles Emond.
Élévation de la façade principale, 1910, ADTB, 
2 O 10/52.

Construite par l’architecte municipal 

Charles Emond (1868-1959), auquel on doit

aussi l’immeuble du journal La Frontière, 

rue Fréry, la salle des fêtes est le dernier

bâtiment public élevé sur la place de la

République. Son dôme monumental est

caractéristique de l’architecture post-hauss-

mannienne qui privilégie l’animation 

des parties hautes de l’édifice. 

Sa forme ne correspond pas au projet 

initial, modifié au cours de la construction.

La salle, inaugurée en 1914, est destinée 

à accueillir des manifestations publiques 

et des spectacles populaires.
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Les nouveaux équipements collectifs

L
a pression démographique rend nécessaire la construction d’équipe-

ments publics plus nombreux et plus vastes : églises, écoles, hôpital,

mais aussi marchés couverts ou bains-douches. Les transports publics,

notamment les chemins de fer d’intérêt local, prennent aussi un nouvel essor.

Les habitants des communes rurales se rendent désormais plus facilement en

ville où ils arrivent par la nouvelle gare départementale, située à proximité

immédiate du marché couvert et des différents services administratifs.

Destinés au service de la population, ces nouveaux édifices contribuent à 

l’embellissement et à la structuration de la ville. Par leur monumentalité, 

ils rompent avec la monotonie des alignements d’immeubles d’habitation et

constituent de nouveaux points de repère dans le paysage urbain.

15. Le monument des Trois Sièges par Auguste Bartholdi
Élévation du côté du Colonel Denfert-Rochereau, 1902, AMB, 2 Fi 24.

Œuvre posthume de Bartholdi, le monument des Trois Sièges, n’est réalisé 

qu’en 1912 d’après les dessins originaux du sculpteur. Il rappelle la défense 

héroïque que Belfort a menée à trois reprises contre l’ennemi au cours du XIXe siècle 

et constitue en cela un décor tout trouvé pour les nombreuses cérémonies 

patriotiques (14 juillet, anniversaire du siège, etc.) qui attirent à Belfort, 

désormais chef-lieu du Haut-Rhin français, de nombreux Alsaciens, allemands 

de droit, mais français de cœur.

16. L’Église Saint-Joseph par Pierre Cordier et Joseph Tournesac.
1. Élévation de la façade principale, 1912, ADTB, 38 J plan 85.
2. L’église sans sa flèche, photo. J.-F. Lami, 2000, ADTB, 17 Fi 976.

En 1885, une seconde paroisse est créée à Belfort pour desservir le faubourg des Vosges en 

pleine expansion. Le culte est d’abord célébré dans une chapelle provisoire, mais en 1894 

l’abbé Louis Humbrecht, charge Pierre Cordier de dessiner les plans d’une nouvelle église 

et confie l’exécution des travaux à l’entrepreneur Joseph Tournesac. Pour des raisons 

financières et politiques, l’édifice de style néogothique n’est achevé qu’en 1925.
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17. L’école Raymond Aubert, rue de la Première Armée Française, par Eugène Lux.
1. Élévations et coupes, 1900, ADTB, 2 O 10/21.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

L’école de la rue de Cravanche, ouverte en 1903, est l’un des exemples les plus aboutis des constructions scolaires belfortaines de la Troisième

République. Eugène Lux a également construit l’école des Forges. En 1910, il succède à Cordier au poste d’architecte départemental.

18. Le marché Fréry par les ingénieurs Schwartz et Meurer et Eugène Lux.
Élévations des façades, [1904], AMB, 1 M 11.

Conçu en 1904 et inauguré en 1905, le marché couvert est une belle réalisation d’architecture métallique, alliant des matériaux variés comme l’acier, 

le verre peint, la brique et la céramique. L’oeuvre sera saluée par une des principales revues d’architecture du temps : La Construction moderne. 

La maison « Schwartz et Meurer » était spécialisée dans la fabrication de serres, kiosques à musique, marquises et vérandas. Elle a notamment réalisé 

les grilles du Grand Palais et les serres monumentales du Fleuriste municipal de Paris à Auteuil.

19. La gare des chemins de fer d’intérêt local par Gustave Umbdenstock et Eugène Lux.
1. Élévation de la façade principale, 1910, ADTB, 38 J Plan 18.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Comme Eugène Lux, le Colmarien Gustave Umbdenstock (1866-1940) a poursuivi ses études

secondaires au lycée de Belfort. Architecte diplômé par le gouvernement en 1894, il termine

sa brillante carrière comme architecte en chef du gouvernement et professeur à l’École 

polytechnique et aux Beaux-Arts. Ses deux œuvres belfortaines, la gare départementale et la

Grande Taverne, sont construites en grès rose des Vosges, selon un principe de l’architecture

régionaliste qui prône le recours aux usages et aux matériaux locaux. Dans les deux cas, 

il collabore avec son ami et condisciple Eugène Lux. Son projet grandiose pour 

le Théâtre de Belfort, publié par la Construction moderne en 1908, ne sera pas réalisé.
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20. L’hôpital civil par Henri Azière et Pierre Cordier.
Carte postale, vers 1905, ADTB, 25 Fi 336.

Dès les années 1880, les capacités d’accueil de l’ancien hôpital Sainte-Barbe 

se révèlent nettement insuffisantes. Un premier projet est confié à l’architecte 

Émile Roy en 1893, mais son décès en décembre de la même année en retarde 

la réalisation. L’architecte parisien Henri Azière le remplace en 1894 et le nouvel 

hôpital ouvre ses portes en 1899. Sa structure « pavillonnaire » est caractéristique

de l’architecture hospitalière du XIXe siècle et vise à répartir les malades selon leur

affection afin de diminuer les risques de contagion.

L’habitat populaire

L
’emprise de l’habitat populaire sur le tissu urbain n’a cessé de croître

entre 1880 et 1914. La grande majorité des immeubles du faubourg des

Vosges remplit cette fonction primordiale. Les cités bâties par les

industriels ou les sociétés philanthropiques ne suffisent pas à loger 

l’ensemble de la population ouvrière. Un rapport établi en 1896 par l’adminis-

trateur du Territoire de Belfort estime que sur les 23 280 membres de la

classe ouvrière du département (hommes, femmes et enfants), 9 300, soit deux

sur cinq, bénéficient de logements dits à bon marché (en location directe ou en

accession à la propriété). Mais la ville de Belfort est plutôt mal lotie puisque

sur une population ouvrière de 6 435 personnes, seuls 1 435 individus sont

logés par les industriels ou les sociétés philanthropiques (Société des Abris

Alsaciens, Société des Habitations à Bon Marché). Les 5 000 autres occupent

des logements loués à des propriétaires privés et vivent dans des conditions

de confort et d’hygiène globalement inférieures à celles des cités ouvrières.

Celles-ci sont encore composées majoritairement de maisons mitoyennes à plu-

sieurs logements, chacun pourvu d’un jardin privatif. Leur architecture est

simple, mais soignée, et dictée par des considérations hygiénistes : eau courante,

WC, circulation de l’air, lumière. Ce n’est qu’à la veille de la Première Guerre

Mondiale qu’apparaissent les premiers immeubles de logement social collectif.

21. Les cités ouvrières de la S.A.C.M. 
Carte postale, 1912, ADTB, 
7 Fi Belfort 932.

Entre en 1880 et 1885, la 

S.A.C.M. fait construire un

ensemble de 46 maisons 

ouvrières sur le modèle des 

cités mulhousiennes. Il s’agit 

de maisons mitoyennes compo-

sées de deux à six logements,

pourvus d’un confort alors 

considéré comme moderne : 

eau courante, toilettes 

intérieures, buanderie, jardin. 

En 1896, la cité compte 184 

logements occupés par 1000 

personnes. Elle sera étendue 

en 1925, mais les maisons des

années 1880 seront détruites 

vers 1960 et remplacées par 

des immeubles collectifs.
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22. La cité du Barcot, par Anthime Fleury de La Hussinière.
1. Élévations, plans et coupes d’une maison ouvrière,
1891, ADTB, 30 J 7.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

La Société Belfortaine des Habitations à Bon Marché

est une œuvre philanthropique fondée en 1890 

pour permettre aux familles modestes d’accéder à la 

propriété de leur logement. Elle est financée majoritai-

rement par les industriels belfortains et présidée par

Alfred Engel, directeur des établissements D.M.C. 

La cité du Barcot est construite en 1891 par Fleury 

de La Hussinière. Les logements de type 1, les plus

grands, sont pourvus chacun d’une cuisine, de quatre

chambres, de WC, d’un atelier et d’un jardin de 465 m2.

On remarquera l’absence de salon, de salle à manger,

de salle de bains ou même de cabinet de toilettes. 

En 1896, la cité compte 52 logements habités par 210

personnes.

24. L’immeuble Marlin puis Gillet-Lafond, boulevard Carnot, par Anthime Fleury de La Hussinière et Albert Salomon.
1. Élévations des façades et coupes, 1902, ADTB, 30 J 21.
2. Photo. J.-F. Lami, 1999, ADTB, 17 Fi.

Avec son remarquable dôme de béton

armé, l’immeuble Marlin (1903) est sans

doute l’une des constructions les plus

caractéristiques du Belfort de la Belle

Époque. Un grand magasin, les Galeries

réunies de l’Est, occupe le rez-de-chaus-

sée et l’entresol, alors que les étages

supérieurs comprennent des apparte-

ments bourgeois de prestige. Les

combles sont habités par les domes-

tiques et par des familles ouvrières 

(un menuisier et une couturière, au

recensement de 1911). Classique dans 

sa structure, cet édifice présente des 

éléments décoratifs inspirés de l’Art 

nouveau comme les iris mouvementés 

et naturalistes des balcons.

23. La cité Alfred Engel, rue Alfred Engel, par Jean Walter et Louis Bernard-Thierry.
1. Élévation d’un immeuble de type A, [1913], ADTB, 38 J plan 77.
2. Pan coupé d’un immeuble de type B, photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

En 1913, la société des Habitations à Bon Marché commande aux architectes montbéliardais Walter 

et Bernard un groupe de 30 logements répartis en trois immeubles séparés. Le plus grand (type A)

comprend 12 appartements de trois pièces, cuisine et WC. Les deux autres (type C) comptent chacun

9 appartements de deux chambres, cuisine et WC. Le traitement des façades est particulièrement 

soigné et s’inspire des tendances de l’époque : baies de fenêtres redoublées et cintrées rappelant l’Art

nouveau, grands débords de toits, balcons de bois néo-vernaculaires (type A) ou de fer forgé néo-Louis

XVI (type C). Le contraste est frappant avec l’architecture strictement fonctionnelle de la cité du Barcot.

L’immeuble post-haussmannien

L
e baron Haussmann, préfet de la Seine entre 1852 et 1870, est le maître

d’œuvre d’une restructuration profonde de la capitale dont le modèle

influencera pour longtemps l’urbanisme et l’architecture dans toute la

France. La rue ou le boulevard haussmannien présente, de part et d’autre d’une

large chaussée, une rangée d’immeubles de même gabarit (hauteur, nombre

d’étages, forme des toitures) qui, par le jeu des principales lignes de façade

(balcons filants des second et dernier étages, corniche, ligne faîtière), forme

un ensemble architectural homogène. Ce modèle contribue à la monumentali-

sation, mais aussi à l’uniformisation, voire à la monotonie, du paysage urbain.

Il ne subit que de faibles inflexions jusque dans les années 1880, époque à

laquelle les architectes commencent à s’en libérer progressivement par un

traitement plus individualisé des façades.

C’est dans ce contexte « post-haussmannien » que s’opère le renouveau archi-

tectural et urbain de Belfort. Le quartier neuf, édifié entre 1901 et 1914, en

offre le meilleur exemple. Haussmannien dans sa structure (plan ordonnancé,

alignement, gabarits homogènes), il est composé d’immeubles nettement diffé-

renciés par des choix stylistiques variés, du néo-Renaissance à l’Art nouveau.

Dans les faubourgs, le résultat est moins abouti en raison de la juxtaposition

d’immeubles anciens et modernes, au nombre desquels se comptent cependant

quelques belles réalisations.
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25. L’immeuble Haering, boulevard Carnot, par
Anthime Fleury de La Hussinière et Albert Salomon.

1. Élévation de la façade principale, 1902,
ADTB, 30 J 128.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Les ornements sculptés de cet élégant

immeuble de 1902 se réfèrent au style

Louis XV : cartouches des chrono-

grammes (dates) et consoles du balcon 

de pierre ornés de coquilles. La réparti-

tion des ouvertures sur la façade est

caractéristique de l’architecture 

post-haussmannienne : baies doubles 

au premier et troisième étages 

et redoublées au second.

26. L’immeuble Parant, faubourg des Ancêtres, 
par Albert Salomon et Anthime Fleury de La Hussinière.

1. Élévation de la façade principale, [1902].
2. Détail de la façade, photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Avec sa façade « brique et pierre », cet immeuble 

néo-Louis XIII, construit en 1902-1903, illustre la manière

avec laquelle les architectes éclectiques revisitent les

styles historiques en y intégrant des éléments très

contemporains, telle cette frise de céramique polychrome

placée sous la corniche. Les consoles des balcons sont

l’œuvre d’Eugène Traut, le principal sculpteur 

belfortain de l’époque.

27. L’immeuble Dreyfus, faubourg de France, par Eugène Bédaton.
1. Élévation de la façade principale, 1910, AMB, 1 O.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Construit en 1910-1911 pour la famille Dreyfus, l’immeuble de la

Cordonnerie parisienne, bien qu’haussmannien dans sa structure

(balcons filants des second et dernier étages), tient aussi à l’Art

nouveau par la souplesse et les courbures de son décor : riches

ornements sculptés, baies de fenêtre aux dimensions et contours

variés. La carrière d’Eugène Bédaton semble s’être limitée à la 

commande privée. On lui doit plusieurs immeubles 

dans le quartier Carnot et au centre ville.
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28. L’immeuble Charles Schmutz, quai Vauban, par lui-même.
1. Élévation de la façade principale, La Construction moderne,
29 mars 1914, 29e année planche 64, Musée de Belfort.
2. Photo., La Construction moderne, 29 mars 1914, 
29e année planche 64, Musée de Belfort.

Charles Schmutz (1881-1976) est le plus jeune 

architecte de la période. Natif de Saint-Etienne 

et diplômé de l’École des Beaux-Arts en 1908, 

il s’établit à Belfort l’année suivante. Cet immeuble 

Art nouveau qu’il construit pour lui-même en 1913 

est l’un des rares édifices belfortains salués par 

la première revue d’architecture de l’époque : 

La Construction moderne. « Sa silhouette originale 

-commente le rédacteur de l’article - la sobriété 

et l’élégance de son décor moderne et fleuri le 

dégagent parmi les autres cons-tructions voisines 

et ne peuvent manquer de frapper agréablement 

le regard ». Le bow-window central (ou oriel), élément

caractéristique de l’architecture 1900, est en effet 

surmonté d’un surprenant pignon dont la couverture 

a aujourd’hui disparu.

Commerces et lieux de sociabilité

L
’industrialisation rapide et la croissance démographique sont naturel-

lement à l’origine d’un essor commercial très important. Les grands

magasins prospèrent et se multiplient. Les vitrines et les rayons regor-

gent de marchandises variées sans cesse renouvelées qui s’offrent aux

regards des passants émerveillés. En affichant « entrée libre », le grand maga-

sin est aussi un lieu de promenade et de tentation, accessible à toutes les

classes de la société. 

Cette croissance de la consommation touche également les lieux de sociabi-

lité, comme les cafés, restaurants et hôtels. On ne compte pas moins de 266

cafés, brasseries et cabarets à Belfort en 1912, soit environ un débit de bois-

son pour 148 habitants ! Les établissements les plus importants disposent

aussi de salles de café-concert, de dancing et de cinéma, lequel fait son appa-

rition à Belfort vers 1908.

Plus encore que pour les constructions publiques ou les immeubles d’habita-

tion, les architectes des bâtiments commerciaux cherchent à attirer l’œil du

passant par un traitement nettement individualisé des façades. Quel que soit

le style adopté, l’édifice doit marquer, voire surprendre, le visiteur par sa

monumentalité ou par une physionomie particulière qui tranche avec les

immeubles voisins.

29. Les Galeries modernes, quai Vauban, par Léon et Marcel Lamaizière.
Élévation de la façade sur le quai Vauban, 1911, AMB, 1 O.

Les Stéphanois Léon (1855-1941) et Marcel Lamaizière (1879-1923),

père et fils, sont les architectes attitrés de la Société française 

des nouvelles galeries réunies pour laquelle ils construisent plus

de trente magasins dans toute la France entre 1894 et 1924. 

Les galeries modernes de Belfort sont inaugurées en 1904 

et rehaussées d’une toiture d’ardoises en 1912. Leur façade 

monumentale de pierre, de fer et de verre rappelle l’architecture

des grands magasins parisiens. L’immeuble est détruit par un

incendie en 1940.
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30. Grands magasins de nouveautés Touvet, faubourg de
France, par Maurice Vallat.

Papier à en-tête illustré, 1913, ADTB, 2 E 2/422, dr 202.

Maurice Vallat (1860-1910), architecte à Porrentruy,

réalise plusieurs constructions intéressantes 

à Belfort entre 1906 et 1910, dont un bel immeuble

italianisant rue Pierre Dreyfus-Schmidt, n°22. 

Pour les magasins Touvet (auj. Est Républicain), 

il a choisi de focaliser l’attention sur les parties

hautes de l’édifice : balcons du troisième étage

portés par d’imposantes consoles sculptées,

lucarnes monumentales traitées dans un style 

néo-vernaculaire. Ce propos qui vise à accentuer 

la hauteur de l’édifice est illustré de façon caricatu-

rale par le dessin volontairement disproportionné

de cet en-tête de facture.

31. Grands magasins de nouveautés Bumsel, faubourg 
de France, par Albert Salomon.

Élévation de la façade principale, 1911, ADTB, 30 J 48.

Fils d’un architecte strasbourgeois et diplômé de

l’école des Beaux-Arts en 1900, Albert Salomon

(1869-1957) collabore avec Fleury de La Hussinière

dès 1901 et lui succède à sa mort en 1905. C’est

probablement un des architectes les plus talen-

tueux et les plus actifs de la période. Les magasins

Bumsel sont un très bel exemple, malheureusement

disparu, de l’architecture commerciale de la 

Belle Époque, (emplacement actuel des Nouvelles

Galeries). Dans le droit fil du concept d’entrée

libre, l’architecte réalise une façade transparente

constituée de larges baies vitrées enchâssées dans

une structure métallique. Les ornements de ferron-

nerie sont traités en « coup de fouet », selon l’un

des poncifs décoratifs les plus répandus de l’Art

nouveau. Le magasin est équipé d’un des premiers

ascenseurs de Belfort.

32. Le garage Millet, faubourg des Ancêtres, par Albert Salomon.
1. Élévation de la façade principale, 1909, 30 J 130.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Cet immeuble, construit en 1910 pour abriter la boutique et les

garages du concessionnaire des automobiles Peugeot, est l’une

des rares réalisations belfortaines inspirées entièrement de l’Art

nouveau : pignon chantourné qui rappelle certaines créations

de l’École de Nancy, ferronnerie en « coup de fouet » des 

balcons et de la potence de l’enseigne au Lion Peugeot, 

dessin des chambranles de fenêtres. Ce parti pris de la 

modernité n’est pas sans rappeler la destination de l’édifice, 

l’un des tout premiers lieux de vente d’automobiles à Belfort.

33. Le Grand Hôtel du Tonneau d’Or, boulevard Carnot, 
par Maurice Vallat.

1. Papier à en-tête illustré, 1908, ADTB, 39 Fi 12.
2 Console de balcon ornée d’un tournesol, élément caractéris-
tique du répertoire décoratif floral de l’Art nouveau, 
photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Par ses façades majestueuses et la richesse de son décor 

intérieur, le Grand Hôtel du Tonneau d’Or, est l’une des plus

intéressantes réalisations architecturales de la période. 

Sa structure classique monumentale est tempérée 

par la polychromie des matériaux : chaînes de pierre harpées,

enduit imitant la brique, frise ornée de tournesols. Les vitraux

de l’escalier et de la salle de la Rotonde sont l’œuvre 

de Jacques Gruber, célèbre peintre verrier de l’École de Nancy.
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34. La Grande Taverne, faubourg de France, par
Gustave Umbdenstock et Eugène Lux.

1. Papier à en-tête illustré, 1915, ADTB, 
2 E 2/454, dr 1422.
2. Photo. J.-F. Lami, 2005, ADTB, 17 Fi.

Achevée en 1908, la Grande Taverne est 

un des hauts lieux de plaisir du temps. 

C’est une grande brasserie qui propose 

des attractions diverses, des concerts, 

des soirées de gala et surtout des 

projections de « cinématographe

Gaumont » accompagnées par un orchestre

symphonique. Le bâtiment, d’inspiration

néo-gothique, se signale au passant par

son jardin suspendu et sa tour à pans 

de bois qui rappelle l’architecture 

traditionnelle alsacienne.

35. Le Luxhof, avenue Jean-Jaurès.
1. Photo., vers 1908, AMB, 8 Fi 53.
2. Détail de la façade, photo. J.-F. Lami,
2005, ADTB, 17 Fi.

Le dancing du Luxhof est un des éta-

blissements les plus emblématiques du

très populaire « faubourg des coups 

de trique » cher à l’écrivain Alain Gerber.

Il est construit vers 1908, probable-

ment par son propriétaire, l’entrepre-

neur Édouard Balzer. Sa façade relève

d’une lecture hasardeuse et quelque

peu caricaturale de l’architecture

médiévale.

Villas et châteaux
les signes exterieurs de la prospérité

L
a prospérité économique que connaît le Territoire de Belfort après 1880

profite en premier lieu aux plus riches de ses habitants : industriels,

négociants, membres des professions libérales. Ces élites locales réin-

vestissent une partie de leurs capitaux dans la construction d’élégantes rési-

dences rurales ou périurbaines. Les plus vastes d’entre elles appartiennent

majoritairement aux grandes familles industrielles du département et sont

situées à la campagne. Au sud, les Japy et les Viellard agrandissent et moder-

nisent leurs châteaux les plus anciens, tandis que les nouvelles générations

en construisent de nouveaux. Dans les environs de Belfort, les industriels

alsaciens comme les Engel ou les Dollfus font édifier de belles demeures appe-

lées indifféremment villas ou châteaux. Dans le pays sous-vosgien, les

Boigeol, les Erhard et les Warnod font de même.

On assiste à un mouvement comparable dans certains quartiers périurbains de

Belfort comme les faubourgs de Montbéliard et de Lyon où les membres de la

haute bourgeoisie font construire de belles maisons de ville, certes moins

vastes que les châteaux patronaux mais répondant aux mêmes soucis de repré-

sentation et de confort.

Les architectes auxquels ces familles font appel suivent tous la grande ten-

dance architecturale de l’époque : l’éclectisme. Au gré des goûts de leurs

clients et en fonction de la nature et de l’importance des édifices qu’ils ont à

construire, ils choisissent d’appliquer à leur programme tel ou tel style

architectural, qu’il soit hérité du passé (on parle d’historicisme) ou puisé

dans la tradition de l’architecture vernaculaire (régionalisme). Le style néo-

normand est l’un des plus appréciés : villas Fleury de La Hussinière (n°37) et

Henry Japy (n°41), château du Chênois (n°42). Avec leurs pans de bois apparents

(colombages) et leurs toitures mouvementées, ces résidences témoignent d’un

certain goût du pittoresque, voire du pastiche, très caractéristique de la Belle

Epoque. L’architecture du XVIIe siècle est aussi à l’honneur : villa Duvernoy

(n°36) et châteaux Jean Maître (n°39) et Armand Viellard (n°40) de style néo-

Louis XIII, château de la Charmeuse (n°38) d’inspiration classique. L’influence

de l’Art nouveau est visible sur certaines demeures tardives, comme les villas

Guth (n°43) et Rueff (n°44) : contours sinueux des ouvertures, motifs floraux

de grès flammé, citations de l’art gothique, etc. Le goût de la polychromie se

retrouve dans les vitraux à décor végétal, comme ceux réalisés par Jacques

Gruber pour la villa Devantoy (23, rue Gambetta, auj. détruite).

Quel que soit le style adopté, la distribution intérieure est marquée par une

spécialisation et une typologie variée des pièces de réception, d’habitation ou

de service. L’ensemble est organisé selon un plan généralement complexe et

irrégulier. L’alignement des façades est brisé par nombre d’avant-corps à

pignon, tourelles, bow-windows, vérandas, terrasses et balcons qui animent

l’édifice et lui donnent son aspect pittoresque. 
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37. La villa Fleury de La Hussinière, 
rue Scheurer-Kestner, par lui-même.

Élévation de la façade principale, 
1895, ADTB, 30 J 114.

36. La villa Edouard Duvernoy, 
rue Mazarin, 
par Anthime Fleury de La Hussinière 
(auj. détruite).

Élévation de la façade nord, 1885, 
ADTB, 
30 J 6.

38. La villa de la 
Charmeuse pour Daniel 
Dollfus, Bavilliers, 
par Anthime Fleury de 
La Hussinière 
et Charles Frédéric Schulé.

Élévation et coupe, 
1896, ADTB, 30 J 3.

39. Le château 
Jean Maître, Morvillars, 
par Anthime Fleury de 
La Hussinière.

Élévation des façades 
nord et est, 1897, 
ADTB, 30 J 32.
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40. Le château Armand Viellard, Morvillars, 
agrandissement par Anthime Fleury de La Hussinière.

Élévation de la façade nord-ouest, 1899, ADTB, 30 J 33.

41. La villa des Roches ou 
château Henri Japy, Beaucourt, 
par Anthime Fleury de La Hussinière.

Élévations sur la cour d’honneur 
et sur la rue, 1899, 
ADTB, 30 J 125.

42. Le château du Chênois
pour Alfred Engel, Bavilliers, par
Anthime Fleury de La Hussinière.

Élévation de la façade
ouest, 1901, ADTB, 
30 J 112.

43. La villa Charles Guth, 
faubourg de Lyon, par Etienne 
Bentz et Albert Salomon.

Élévation de la façade 
principale, 1903, 
ADTB, 30 J 24.
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44. La villa Louis Rueff, rue Marceau, par Albert Salomon.
Détail de la façade ouest, [1907], ADTB, 30 J 129.

45. La villa Jules Brun, rue Marceau, par Albert Salomon.
Coupe, 1907, ADTB, 30 J 23.
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